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UN DOCUMENT ORIGINAL DE L'ÉPISCOPAT FRANÇAIS:
POUR UNE PRATIQUE CHRÉTIENNE DE LA POLITIQUE

Pour expliciter pour des lecteurs non français le sens et la portée  
de la célèbre „déclaration" de l'épiscopat français in titu lée Pour une 
pratique chrétienne de la politique x, le plus opportun est de leur rap ­
peler la si im portante prise de position de Paul VI. dans les prem ières 
pages de sa le ttre  Octogesima adveniens: „Face à des situations aussi 
variées , il Nous est difficile de prononcer une paro le  unique, comme 
de proposer une solution qui ait va leu r universelle. Telle n 'e s t pas 
notre ambition, ni même notre mission. Il rev ien t aux com m unautés 
chrétiennes d 'analyser avec objectivité la situation  propre  de leur pays, 
de l'éc lairer par la lum ière des paroles inaltérables de l'Evangile, de 
puiser des principes de réflexion, des norm es de jugem ent e t des 
directives d ’action dans l'enseignem ent social de l'Eglise tel qu 'il s ’est 
élaboré au cours de l'h isto ire et notam m ent, en cette  ère  industrielle  
(n ° 4) [...]".

Tel est, en effet, exactem ent l'esp rit dans lequel les évêques français 
ont réfléchi et ont parlé. Tout en s 'inspirant d ’une foi fondam entale au 
Dieu V ivant et à Jésus-C hrist ressuscité, au sens définitif de l'h isto ire 
qui nous vient des prom esses divines concernant l 'A venir absolu du 
Royaume de Dieu, ainsi que de critères éthiques communs à tous les 
chrétiens qui veulen t ê tre  cohérents avec l'Evangile, en quelque point 
de l'espace ou du tem ps qu 'ils se situent, ils ont voulu  p rendre  la parole 
à propos des problèm es français et pour les Français. Il serait donc 
inexact de donner à leur „parole" une portée universelle  e t intem po­
relle. Les comm unautés chrétiennes des au tres pays ont évidem ent leur 
propre façon d 'envisager leurs propres problèm es.

* Profesor W ydziałów Katolickich w  Toulouse (Francja), profesor uniwersytetu w  
Lille, były profesor Katolickiego Uniwersytetu w Louvain (Belgia).

1 On trouvera le  texte complet dans: Politique, Eglise et Foi, (Lourdes 1972, 
Rapports et études présentés à l'Assem blée plénière de l'épiscopat français), Paris, 
Centurion, 1972, p. 75-110.



Nous-même, théologien français, en p résentan t ce document, nous 
n ’oublierons jam ais nos propres coordonnées historiques, qui sont 
identiques. N otre but ne sera  pas tant de dégager tous les contours 
précis du tex te  — car ce serait impossible dans un espace limité — 
que de m ettre  en relief son m essage essentiel et d 'exprim er notre propre 
position sur les problèm es qu'il aborde. Nous le ferons en dehors de 
tou te  érudition, en nous perm ettan t de renvoyer nos lecteurs à ceux de 
nos ouvrages qui élaborent les principaux linéam ents de notre propre 
dém arche th éo lo g iq u e2. N otre étude s 'a rticu lera  de la façon suivante:
1. Tém oignage d 'un expert; 2. Le pluralism e politique des chrétiens; 
3. Conflits e t lu ttes de classes; 4. Les M ouvem ents d 'A ction catholique 
et la politique; 5. Les évêques, les prêtres et la politique.

1. TEMOIGNAGE D'UN EXPERT

Le plan que nous venons d ’indiquer pour la thém atique que nous 
entendons exposer n 'est pas exactem ent celui du document.

Celui-ci comm ence par un Préam bule: Politique, Eglise et Foi. Nous 
y lisons notam m ent les phrases suivantes, qui indiquent bien le but 
visé par les évêques: ,,Les évêques ressenten t le besoin d 'in terpeller les 
chrétiens au nom de Jésus-Christ, afin qu 'au  coeur du combat pour 
l'homm e, dans la d iversité de leurs enracinem ents et de leurs choix 
politiques, ils aient le désir e t se donnent les m oyens d 'inventer une 
p ratique chrétienne de la politique [...].

Ces réflexions d 'o rd re  doctrinal et pastoral m arquent une étape dans 
une recherche perm anente à tous les n iveaux et à poursuivre, notam ­
m ent dans le dialogue oecum énique entre baptisés qui confessent la 
foi au  Christ. Aussi bien, les laïcs et les religieux, hommes et femmes, 
comme les p rêtres, y  verron t un instrum ent d 'échange en tre  eux et 
avec leurs évêques".

V iennent ensuite  six parties, dont voici les titres exacts: 1. Pluralis­
me inconfortable et nécessaire; 2. Les chrétiens, les conflits et les luttes 
de classes; 3. Les in terventions collectives de chrétiens dans la politi­
que; 4. Les évêques, les prêtres et la politique; 5. La com m unauté ecclé­
siale et la, société politique; 6. Les chrétiens, la politique et l'avenir du 
monde.

2 Nous signalons particulièrement nos ouvrages suivants: Morale internationale, 
Paris-Tournai, D esclée, 1965; Les communautés politiques, Paris-Tournai, Desclée, 
1967; Evangile et politique, Paris, Aubier, 1968; Théologie de la liberté religieuse,  
Gembloux, Duculot, 1969; Les dimensions'polit iques de la foi, Paris, Editions ouvrières, 
1972; La responsabilité politique de l ’Eglise, Paris. Editions ouvrières, 1973.



En ce qui concerne notre docum ent, ainsi que la presse l'a  m aintes 
fois répété, c ’est bien M gr M atagrin, évêque de Grenoble, et, <à cette 
époque, président de la Commission sociale de l'épiscopat français, qui 
a tenu  le devant de la scène. C’est lui qui avait rédigé le Rapport 
d'introduction  de quarante-trois pages, qui avait pour but de stim uler 
la réflexion de ses collègues de l'épiscopat avant même le début de 
l'Assemblée. C 'est lui qui a présidé e t anim é les debates, avec brio ... et 
éventuellem ent, sans dédaigner un certain  hum our lyonnais. En réalité, 
si Mgr M atagrin a joué un rôle im portant, c 'est comme anim ateur d 'une 
oeuvre collective.

Cette oeuvre collective s’est édifiée d 'abord au sein de la Commis­
sions sociale de l'épiscopat, qui avait été  chargée de p réparer les 
travaux de l'Assem blée. Des évêques e t des experts (prêtres et laïcs) 
y colaborent étro item ent depuis des années. C 'est à partir  de leurs 
discussions, des rapports annexes rédigés par les uns ou les autres, 
ainsi que de diverses contributions, que M gr M atagrin a rédigé son 
Rapport d’introduction. Les „Propositions d 'o rien tation  pastorales" 
soumises à la discussion de l'A ssem blée avaient été  préparées collecti­
vem ent par la Commission. Ce sont elles qui ont pris l'appellation 
définitive: Pour une pratique chrétienne de la politique.

L'oeuvre collective s'est ensuite étendue à l'A ssem blée entière: 
interventions publiques, conversations privées, propositions d 'am ende­
ments, réflexion et discussionà, m odifications éventuelles des textes. 
Chacun était écouté attentivem ent. Chacun recevait e t donnait à la 
fois. C 'est ce va-et-vient incessant où chacun participait activem ent 
à la recherche qui a caractérisé les journées que nous avons vécues 
à Lourdes.

Si nous insistons sur cette caractéristique d 'oeuvre collective, c 'est 
que la p lupart des lecteurs ne s 'en  sont pas rendu com pte par eux- 
mêmes. „Ce texte est difficile à lire, nous a-t-on fréquem m ent objecté. 
Il ne peut guère atte indre  le grand public. On lit plus facilem ent 
l'encyclique Populorum progressio  ou la Lettre de Paul V I au cardinal 
Roy. Pourquoi à Lourdes n 'a-t-on pas fait de m êm e?” Nous reconnaissons 
la portée de l'objection. Elle est juste. Il aurait effectivem ent été sou­
haitable de confier ce texte à quelqu 'un  doué grand talen t litté raire  
pour qu'il le réécrive entièrem ent en vue du grand public, ... qui était 
réellem ent visé. Seulem ent, il aurait fallu que l'A ssem blée p lén ière 
durât au moins quinze jour de plus: afin de lui laisser le tem ps de 
travailler dans le calme et de pouvoir ensuite elle-m ême rév iser le



nouveau  texte. M alheureusem ent, ce n 'é ta it pas possible.
Faut-il le regre tter?  Sans daute. M ais il ne faut pas non plus oublier 

que ce qui fait le grand m érite de ce tex te  — son incontestable richesse 
—, c 'est qu ’il est précisém ent une oeuvre collective: que, dans son en­
semble, il représsen te  une prise de position globale de tout l'épiscopat 
français, proposée comme docum ent de travail à la réflexion de tous 
les catholiques et de tous les Français qui voudront bien en bénéficier.

*

La phrase-clef du tex te  en tier n 'en  serait-elle pas la dernière? La 
voici: „Comment ne pas lire cette évolution comme une interpellation 
de no tre  Dieu qui, au  com m encem ent, a confié la te rre  à nous tous, les 
hommes, pous que nous nous efforcions, sa grâce aidant, d 'en faire un 
lieu de justice e t de fraternité?" C 'est parce que cette interpellation 
a rédacteu rs que le  docum ent entier a été pensé e t écrit tel qu'il est 
m aintenant. C ette phrase qui est la dern ière  dans le tex te  est donc, en 
réalité, la prem ière, puisque c 'est la conviction qu 'e lle  exprim e qui 
a tout inspiré. Il en  est ainsi, b ien que ce soit peut-être  seulem ent après 
coup que ses rédacteurs ont été capables de la percevoir euxmêmes avec 
une pleine netteté .

Pour que les lecteurs parv iennent à la même perception, il faut qu'ils 
aient lu  e t m édité atten tivem ent le tex te  entier. Pour eux donc, cette 
phrase ne pouvait ven ir qu 'en  dern ier lieu. M ais alors, pour eux comme 
pour les rédacteurs, s'ils partagen t leur foi, elle deviendra la prem ière. 
A leur tour, ils se rendron t profondém ent attentifs à cette „interpellation 
de no tre  Dieu".

Une fois qu 'on  s 'est situé sur ce point de départ réel de la perspec­
tive, on peu t aborder et recevoir en soi comme un choc révélateu r les 
deux prem ières phrases: „Créé à l'im age de Dieu, le plus petit d’entre 
les hommes est appelé à se réaliser e t à s'accom plir en participant à la 
m arche de l'hum anité. N ulle chrétienne, nul chrétien  ne peut être  
tranqu ille  tan t qu 'un  seul de ses frères est', quelque part, victim e de 
l’injustice, de l ’opression ou dégradé". Un livre entier pourrait être 
écrit seulem ent sur ces deux  phrases.

Q uand on a le  sens de Dieu , comment ne pas percevoir avec une 
reconnaissance sans bornes que ce qui consitue la plus grande dignité 
de l'homm e, c 'est qu 'il a été créé ,,à son image", comme nous l'apprenn­
en t les prem ières pages de la Bible!? N 'est-ce pas cela que les hommes 
ont le p lus besoin de découvrir sur leur propre compte? Q uoiqu'on en 
dise trop  souvent et inconsidérém ent, le m onde contem porain n 'est pas 
un m onde sans Dieu. Il est, au contraire, affamé de lui, bien plus qu'on



ne le croit. M alheureusem ent, comme le dem andait no tre  ami Joseph  
Folliet, dans son dern ier écrit: „[...] parm i les chrétiens e t les p rêtres 
d 'aujourd 'hui, combien seraient capables de m ontrer aux chercheurs 
angoissés le chemin qui m ène à la rencontre  avec l ’Absolu?''

Parler des victim es de l'in justice et de l'oppression, c 'est, en positif, 
parler de la promotion de la justice et de la libération socio-politique. 
Comment les chrétiens, m otivés par l'am our évangélique, qui est une 
exigence radicale de justice, ne seraient-ils pas à l'avant-garde du com­
bat pour la justice? La prise de conscience de leurs déficiences à ce 
sujet devrait avoir sur eux un effet stim ulateur.

L'appel à l'espérance  chrétienne se situe égalem ent dans la tram e 
du document entier. Dans toutes les Eglises, les chrétiens contem porains 
redécouvrent le form idable dynam ism e de l'espérance fondée sur la foi 
en la Résurrection de Jésus-C hrist e t sur ses prom esses concernant 
l'A venir absolu de l'hum anité s'accom plissant au stade définitif du 
Royaume de Dieu. Cette redécouverte  est l 'un  des signes les plus 
m arquants de l'action de l'Esprit-Saint à notre époque.

De même, la place de l'Eucharistie  est cen trale  dans le docum ent, 
comme elle doit l'ê tre  dans la vie de l ’Eglise e t de tou t chrétien. Il 
s'agit de la découvrir e t de la v iv re  comme dynam isation de l'egagem ent 
créateur et désin téressé au service du prochain et comme puissance de 
réconciliation par-delà tous les affrontem ents.

2. LE PLURALISME POLITIQUE DES CHRETIENS

Les catholiques français couvrent au jourd 'hu i tout l 'éven tail de 
l'échiquier politique. Est-ce un bien? Est-ce un mal? Pour le moment, 
contentons-nous de rem arquer que c 'est un fait et de souligner que c 'est 
un fait nouveau même par rapport au passé récent.

Dans leur grande m ajorité, les chrétiens contem porains sont d 'accord 
sur le principe du pluralism e politique et, dans les pays où existent 
différents partis, on les rencontre dans la plupart, sinon dans tous, 
quoique dans des proportions très variables. L'adm ent-ils toujours 
réellem ent? Il n 'est pas rare  que leur hostilité politique se transform e 
en hostilité privée: en haine, en m ensonges, en coups bas, en jugem ents 
catégoriques qui ne voient que du mal dans l'adversaire.

Il existe, cependant, une m inorité de chrétiens qui contestent la 
légitimité du pluralism e politique. C 'est ainsi q u ’un groupe de prêtres 
espagnols déclarait récem m ent: „L’am our des hommes, qu 'il rendre  plus 
proches les uns des autres, n 'au torise  pas une pluralité  d 'options politi­
ques".



Depuis Léon XIII, la papauté e t l'épiscopat sont unanim es à préconi­
ser le principe du pluralism e politique. Pourquoi une telle unanimité?

C ’est sans doute pour év iter des blocages politico-religieux entre 
l’Eglise et tel parti politique ou tel gouvernem ent en place. L'histoire 
en  dém ontre suffisam ment les inconvénients. C 'est aussi pour éviter 
des tensions insurm ontables en tre  chrétiens.

M ais il y a une raison plus fondam entale: c 'est que l ’Evangile, que 
les chrétiens doivent s ’efforcer de v iv re  dans leur engagem ent politique, 
est un  esprit confié à leur responsabilité  et non un ensem ble de recettes 
toutes faites qu'il suffirait d 'appliquer m écaniquem ent. Q uand on croit 
en  Jésus-C hrist e t qu ’on a pénétré  au  coeur de son message, on s'efforce 
d ’im prégner tou tes ses activités de la charité évangélique, qui est une 
exigence radicale de justice, e t on tâche de le faire avec le maximum  
d'efficatité: c ’est-à-dire en m ettant tou t en oeuvre pour rendre  à notre 
prochain  les services réels dont il a besoin. Chacun est appelé à faire 
p reuve de c réa tiv ité  e t c 'est ce qui peut faire na ître  des divergences. 
Souvent, il y  a le choix en tre  p lusieurs m oyens pour parvenir au même 
but.

L 'extrêm e com plexité des problèm es qui se posent en politique ne 
peut pas ne pas appeler une large diversité de vues. On peut être 
d ’accord sur certaines grandes options de civilisation — par exemple, 
sur la v isée d ’un partage équitable des ressources en tre  tous — et 
d iverger légitim em ent sur les objectifs et les m oyens qui les concréti­
seront. On peut, certes, le reg re tter, mais les hommes doivent apprendre 
à reconnaître  que chacun est lim ité dans son intelligence et ses com­
pétences et que le point de vue de l'au tre  peut avoir sa valeur, peut- 
ê tre  même supérieure  au nôtre. En politique, pas plus que dans les 
au tres secteurs de l'ac tiv ité  hum aine, personne n 'est déten teur de la 
vérité  totale. Le pluralism e est une garantie, pourvu qu’il ne tombe pas 
dans la paralysie  réciproque ou l'anarchie.

En résulte-t-il que n ’im porte quelle option politique est conciliable 
avec l'esp rit de l'Evangile?

Allons-nous donc trouver en lui une justification de la dictature et 
du totalitarism e? Allons-nous l'appeler à la rescousse de la violation 
des droits de l ’homme, du génocide, du racisme, de l'exploitation d'une 
couche de la population, du pillage du tiers monde, de la guerre 
d ’agression, etc.? Il suffit de poser de telles questions pour en faire 
éc la ter l'absurdité . Le dram e fondam ental est précisém ent qu ’elles n ’aient 
pas été  posées à temps. Si la m asse des chrétiens allemands, par exem ­
ple, avait vraim ent réfléchi sur le problèm e des Juifs, le génocide per­
pétré par les nazis aurait-il jam ais été possible? Si la m asse des chrétiens 
français prenait au  sérieux l'exigence évangélique de la v isée du partage



des ressources en tre  tous, leur pays n 'aurait-il pas déjà  réalisé  une 
politique économique et sociale plus juste  e t plus dynam ique et ne 
contribuerait-il pas plus efficacem ent à la prom otion du tiers monde?

Si les chrétiens étaient vraim ent à l'écoute  de l'Evangile et s'ils 
faisaient l'apprentissage d 'analyses politiques sérieuses, dans le même 
pays et à la même époque, ils convergeraien t su r un certain  nom bre 
d'objectifs politiques fondam entaux.

Ce qui importe, c’est que les chrétiens apprennent à assum er toutes 
leurs responsabilités hum aines à la lum ière de l'Evangile e t q u ’ils v ivent 
l'Eucharistie comme le sacrem ent qui rend  possible des rapports fra ter­
nels en tre  tous, même avec ceux qui se com portent comme nos ennemis.

Ce qui im porte aussi, c 'est qu 'ils acceptent de réfléchir ensem ble 
sur leurs engagem ents humains, même s'ils sont divergents, e t de se 
rem ettre  fraternellem ent en question les uns les autres, à partir de leur 
foi commune en Jésus-Christ. Une telle  ten ta tive  n 'est évidem m ent 
possible qu’entre volontaires. Elle peut se révé ler rem arquablem ent 
bénéfique.

3. CONFLITS ET LUTTES DE CLASSES

La lutte des classes: pour les uns, une expression qui fait peur et 
provoque l'horreur; pour les autres, une expression qui a ttire  e t qui 
semble contenir la clef de tous les problèm es de l'hum anité. Il y  a 
ainsi des mots qui suscitent de véritab les passions et qui, comme celles- 
ci, aveuglent ceux qui en sont les victim es. Comment un dialogue 
serait-il encore possible entre ceux qui ne partagen t pas les mêmes 
points de vue?

Essayons d 'v  réfléchir sereinem ent.
Pour beaucoup, la lu tte  des classes est une invention de Karl M arx: 

de là à dire que, s'il n 'avait pas existé, elle n 'ex iste ra it pas non plus, il 
n 'y  a qu 'un pas, vite franchi. Pour d 'autres, c 'est à lui qu 'on doit d 'avoir 
enfin compris ce qui se passait dans la réalité  e t de disposer d 'une 
stratégie perm ettant de parvenir sûrem ent à une société sans classes, 
juste et fraternelle.

En réalité, ce n 'est pas lui qui a découvert le concept de classe 
sociale, ni celui de lu tte  des classes. D 'autres l 'avaien t fait avan t lui. 
Q u’on l'approuve ou qu ’on le désapprouve, son apport est, cependant, 
considérable, et a déjà m arqué profondém ent l'h istoire. Il l'a  lui-même 
précisé, dans sa le ttre  célèbre du 5 m ars 1852 à Joseph W eydem eyer, 
que nous nous perm ettrons de citer, bien qu 'elle soit très connue, afin 
de la m ettre en relation directe avec le tex te  que nous étudions: „En ce



qui me concerne, y  a-t-il écrit, ce n 'est pas à moi que rev ien t le m érite 
d ’avo ir découvert l'ex istence des classes dans la société m oderne pas 
plus que la lu tte  qu 'elles s 'y  liv ren t. Des historiens bourgeois avaient 
exposé bien avan t moi l'évolu tion  historique de cette lu tte  des classes, 
et des économ istes bourgeois en  avaien t décrit l'anatom ie économique. 
M on orig inalité  a consisté: 1. à dém ontrer que l'existence des classes 
n 'est liée qu 'à  des phases h istoriques déterm inées du développem ent 
de la production; 2. que la lu tte  des classes m ène nécessairem ent à la 
d icta tu re  du pro létaria t; 3. que cette  d icta ture  elle-m ême ne représente 
qu 'une transition  vers l'abolition  de toutes les classes et vers une 
société sans classes" 3.

Ce tex te  de Karl M arx appellerait un long comm entaire. Retenons 
que: pour lui, l 'h isto ire  de l'hum anité a été jusqu'ici l'h isto ire de la 
lu tte  des classes, depuis l'instauration  de la propriété  privée; la société 
industrielle  est caractérisée  par un affrontem ent essentiel e t sans merci 
en tre  deux classes principales (la bourgeoisie capitaliste e t le prolétariat 
industriel ou classe ouvrière); le p ro lé taria t réussira à déclencher une 
révolu tion  radicale e t victorieuse, qui supprim era définitivem ent la 
p roprié té  p rivée  des m oyens de production et dont l'aboutissem ent sera, 
espérait-il, l'étab lissem ent d 'une société sans classes, après une phase 
provisoire de d icta ture  du prolétariat.

En abordant le thèm e de la lu tte  des classes, le but de l'épiscopat 
français n 'é ta it certainem ent pas d 'accepter telle  qu 'elle  la théorie 
m arxiste, n i m êm e de sa prononcer d irectem ent sur toutes ses compo­
santes. Sa dém arche in tellectuelle  était indépendante.

O n peut avo ir des vues d ivergentes sur les caratéristiques e t les 
lim ites exactes des classes sociales. Où situer les „cols blancs", les 
„vedettes", les cadres, les in tellectuels, etc.? Toujours est-il que les 
classes sont des réalités vivantes.

De m êm e l'a ffrontem ent des classes. Dans le m onde capitaliste, les 
classes possédantes, consciem m ent ou non, s 'efforcent de maintenir 
leurs avantages. Elles trouven t natu rels des écarts considérables de 
revenus, la difficulté d 'accès des fils d 'ouvriers ou de paysans aux 
n iveaux m oyens e t supérieurs de l'enseignem ent, la transm ission héréd i­
ta ire  indéfinie de fortunes colossales, etc. Les travailleurs s’estim ent 
à juste  titre  lésés et ils com battent pour leur promotion.

A la lum ière de sa foi, le chrétien  se m ontrera capable de réfléchir 
sereinem ent sur les faits. Il m anifestera sa volonté de prom ouvoir la 
justice  dans le m onde en s 'y  engageant activem ent. Il ne refusera pas 
nécessairem ent les conflits (politiques, économiques, sociaux ou cultu­

8 M a r x —E n g e l s ,  Correspondance,  t. III, Paris, Editions sociales, 1972, p. 79.



rels). Leur éclatem ent peut ê tre  éventuellem ent indispensable à la p ro­
motion effective de la justice.

Ce qui importe, c'est de les assum er avec des m oyens de justice et 
de vérité. C 'est de voir dans nos adversaires des hommes comme nous, 
,,à l’image de Dieu", appelés comme nous à participer à la vie divine. Ce 
qui importe, c 'est aussi, à travers le com bat pour la justice, de souhaiter 
et de rechercher la réconciliation future.

Les affrontem ents sont encore plus douloureux, quand ce sont des 
chrétiens qui, de part et d 'au tre , se com battent, tout en  se sachant 
chrétiens les uns et les autres. Peut-être  même participent-ils à la 
même célébration eucharistique.

Vont-ils refuser cette participation commune? les uns vont-ils qu itter 
l'assem blée, lorsqu'ils constateront que les au tres sont déjà là?

Puissent-ils éviter de com porter ainsi! Chacun accep tera  de se laisser 
rem ettre  personnellem ent en cause par l'am our infini de Jésus-C hrist, 
par l'exem ple de sa vie et la vérité  de son m essage. En ce m om ent, au 
lieu de juger son adversaire, il se laissera  juger lui-mêm e par l'Evangile.

Chacun aussi acceptera de reconnaître  son frère  en l'au tre, m algré 
leurs divergences, malgré les reproches fondés qu 'il estim e devoir for­
m uler e t le rude com bat qu'il pense devoir m ener contre lui.

4. LES MOUVEMENTS D'ACTION CATHOLIQUE ET LA POLITIQUE

C'est dans la troisièm e partie  de son docum ent que l'épiscopat fran ­
çais parle  des M ouvem ents d 'Action catholique. D 'assez nom breux 
lecteurs ont été déçus de ce qu 'ils lisaient à leur sujet. Les rédacteurs 
ne sont pas davantage satisfaits de ce qu 'ils ont écrit. S'ils n 'on t pas 
pu parvenir à une prise de position plus lum ineuse, c 'est que l'épiscopat 
français n 'a pas encore eu le tem ps d 'exam iner à fond — en dialogue 
avec lesdits M ouvem ents, ainsi qu 'avec tous les p rê tres  e t les chrétiens 
qui le désirent — la nouvelle problém atique qui résu lte  pour eux de 
l'im pressionnante m utation de l'Eglise et du m onde accom plie au cours 
dernières années e t de redéfinir leur m ission  par rapport à elle. C 'est 
là une entreprise qui nécessite une longue recherche collective e t donc 
beaucoup de patience. Vouloir ê tre  trop  pressé, ce serait s 'exposer à 
de graves et douloureux échecs.

Le théologien, lui, peut, par contre, s 'exprim er sans crain te de gêner 
la nécessaire m aturation. Sa prise de parole, même quand elle para ît 
tranchée, n 'a  d 'au tre  effet que de stim uler le recharche. Tel est le but 
des lignes qui suivent.

Avant de préciser comment un M ouvem ent d 'A ction catholique peut



ê tre  am ené à se situer par rapport à la politique, il faut effectivem ent 
essayer de définir ce qu 'est sa mission spécifique dans l'Eglise et dans 
le monde.

A partir des travaux  de V atican II et de la réflexion sur une expé­
rience historique de p lusieurs dizaines d 'années, il nous semble que 
nous pouvons proposer comme essai de définition le faisceau des trois 
critères suivants:

1. Un groupem ent de chrétiens voulant assumer ensem ble  et en se 
dotant de structures appropriées leurs responsabilités de citoyens actifs 
dans l'Eglise. Q uoique com posée de laïcs e t même sans aucun mandat 
de l'épiscopat, les M ouvem ents d ’A ction catholique doivent ê tre  con­
sidérés comme des organism es de l'Eglise: dus à cette créativ ité qui, 
par la volonté de Jésus-C hrist, appartien t à tous les m embres de l’Eglise 
en vue sa v ita lisa tion  et de l 'évangélisation du monde.

2. Participation à la m ission de coopérer avec lui au salut de l'hu­
m anité que Jésus-Christ a confiée à l'Eglise. Les M ouvem ents d'Action 
catholique n 'on t d 'au tre  m ission que celle de l ’Eglise elle-même. Leur 
particu larité  consiste à l'assum er à partir de la vocation propre des 
laies, qui, comme l'a  expliqué V atican II, est de „chercher le règne de 
Dieu à travers  la gérance des choses tem porelles qu'ils ordonnent selon 
D ie u " .4 Leur but essentiel doit ê tre  de rassem bler les hommes en 
Jésus-C hrist, de tém oigner collectivem ent de leur foi en lui, notam ­
m ent dans le m ilieu social et la profession, et d 'aider leurs membres 
à v iv re  l'esp rit de l ’Evangile dans les dimensions de leur existence.

3. ,.Com m union" avec l'épiscopat et notam m ent avec l'évêque dio­
césain, garant de l'unité  dynam ique de l'Eglise locale. Habituellem ent, 
on parle  de „collaboration" à l'aposto lat h iérarchique. Nous estimons 
que ce tte  caractéristique, quelque im portante e t indispensable qu'elle 
soit, ne v ien t qu 'en  second lieu. L'apostolat des laïcs doit être défini 
com m e leur aposttolat propre, accom pli sous leur propre responsabilité 
et non pas, d 'abord, comme une collaboration à l'apostolat hiérarchique. 
C ’est pour cette  raison que nous avons préféré reprendre la très an­
cienne notion théologique de comm union, qui signifiait l'union profonde 
de foi, d 'espérance et de charité  en tre  les Eglises locales. Dans 
l'u tilisation  que nous en faisons ici, elle a l'avantage d'exprim er nette­
m ent l'in itia tive  et la responsabilité qui incom bent aux M ouvements 
d 'A ction catholique, tout en im pliquant le droit et le devoir d 'initiative 
et de contrôle de l'épiscopat à leur égard.

A joutons seulem ent que la véritable base théologique  des M ou­
vem ents d 'A ction catholique réside à la fois dans les sacrem ents de

* Constitution „Lumen gentium", n° 31.



baptêm e et de confirmation, dans la dynam ique de la foi, de l'espérance 
et de la charité, que tous les chrétiens sont appelés à vivre, ainsi que 
dans la théologie paulinienne des „charism es" accordés à chacun.

Dans la m esure où les M ouvem ents d 'A ction catholique seron t v i­
vants et dynamiques, dans la m esure où ils auront le souci de tém oigner 
de leur foi en Jésus-C hrist dans toutes les dim ensions de l'existence, 
dans la m esure où ils p rendron t collectivem ent position en paro les e t en 
actes à la lum ière de cette foi, ils auront un impact politique. Ils doivent, 
cependant, éviter d 'être  — ou même seulem ent de p a ra ître  — des partis 
politiques, car ce n 'est pas là leur mission. S'ils se transform aient en 
m ouvem ents politisés, ou bien ils oublieraient le tém oignage prim ordial 
de la foi, ou bien ils réa lisera ien t un blocage politico-religieux tout 
aussi dangereux dans le p résen t que dans le passé. A ctuellem ent, ce 
double danger existe. Il est capital de le percevoir avec acuité.

Comment, pour un M ouvem ent d 'A ction catholique, ê tre  fortem ent 
présent au m onde sans devenir un m ouvem ent politique? Il n 'est pas 
possible de proposer des critères absolus, qu 'il suffirait d 'appliquer 
m écaniquem ent. A notre avis, la solution juste  pourra  ê tre  inventée 
chaque fois, si on a toujours présent à l 'esp rit le faisceau des trois 
critères que nous avons rassem blés pour ten ter une définition. Il faut 
de la lucidité à la fois sur le plan de la m ission de l'Eglise e t su r celui 
de la politique. Il faut tout au tan t le sens du dialogue en tre  les M ou­
vem ents et en tre  ceux-ci et l'épiscopat. Il faut enfin le sens de la c réa ­
tivité.

C 'est par un tel effort de lucidité, de dialogue et de créativ ité  qu'on 
opérera l ’indispensable v italisation — ou rev italisa tion  — des M ou­
vements d 'A ction catholique: l'un  des instrum ents les plus rem arquables 
de la dynam isation de l'Eglise, s'ils se situent exactem ent dans la pe r­
spective de leur véritable mission.

5. LES EVEQUES, LES PRETRES ET LA POLITIQUE

Voici les prem ières lignes de la section consacrée aux évêques et 
aux prêtres:

„Hommes parm i les hommes, ils sont des citoyens. Ils ont droit 
d 'avoir leurs propres opinions en m atière politique et le devoir de 
s'informer, ne serait-ce que pour vo ter en connaissance de cause.

Chrétiens parm i les chrétiens, ile ont à se conform er à Jésus-C hrist 
dans le domaine politique comme dans tous les autres.

M inistres de Jésus-Christ, ils ont dans la logique même de leur 
m inistère, à aider les m em bres du peuple chrétien  à ê tre  fidèles è l'E van­
gile dans les conduites hum aines, y  compris politiques et, selon une



dém arche inverse, ils ont à se dem ander comment les divers problèmes 
politiques appelen t un éclairage de foi".

Ces lignes sont à m éditer.
Il n 'y  a qu 'une  façon correcte d 'envisager ce que doit ê tre  le com­

portem ent des évêques e t des p rêtres dans le domaine politique, c'est, 
d 'y  réfléchir à partir de la m ission qui est la leur dans l'Eglise et dans 
le monde.

C ette  m ision elle-m êm e ne peut ê tre  comprise e t précisée qu ’à la 
lum ière de la foi. Il n ’est pas ra re  d 'en tendre dire qu 'on ne sait plus 
trop  bien ce q u ’elle  est, qu 'en  tout cas il n 'est pas possible de prévoir 
ce que sera  le v isage du p rê tre  dans dix, dans vingt ans. Q uand ce sont 
des p rêtres qui s 'exprim ent ainsi, on se dem ande comment ils peuvent 
se tro u v e r dans une pareille  incertitude. Q ue le prêtre  de 1980 n 'ait pas 
exactem ent l'a llu re  de ses p rédécesseurs au  cours de siècles, cela va 
de soi. M ais sa m ission sera  fondam entalem ent la même, avec les trois 
aspects essentiels précisés par V atican II: m inistère de la Parole de 
Dieu, m inistre des sacrem ents, responsabilité pastorale des communautés 
chrétiennes. |

Q ue l'Eglise doive faire preuve de créativ ité  à propos du m inistère 
sacerdotal comme de tous les au tres aspects de sa vie, c 'est entendu. Et 
il fau t même l'exprim er avec force. M ais il faut bien se convaincre que 
cette  créativ ité  na sera  au thentique que si elle est pleinem ent fidèle 
à Jésus-C hrist. La créativ ité  de l'Eglise ne peut être, en effet, qu 'une 
créativ ité  dans l'Esprit-Saint.

Evêques e t p rêtres ne peuven t ê tre  les évêques et les prêtres au then­
tiques de l'Eglise de Jésus-C hrist que s'ils sont des prêtres à la manière 
des Apôtres, su ivant le titre  suggestif d 'un  livre du Père M anaranche.

C ontinuateurs de la  fonction pastorale de ces derniers, qui se sont 
voulus eux-m êm es les disciples e t les continuateurs fidèles de Jésus- 
Christ, ne doivent-il pas, comme eux, se référer constam m ent à son 
exem ple? N 'a-t-il pas estimé, en dépit de sa solidarité profonde avec 
son peuple hum ilié et dominé par une puissance étrangère, que sa 
m ission personnelle  é ta it de lui apporter — ainsi qu 'au  monde entier — 
le salut e t non pas la libération socio-politique? La mission qu'il a con­
fiée à l'Eglise e t spécialem ent aux A pôtres — et à leurs continuateurs 
— n 'est-elle  pas justem ent la coopération à sa mission de salut?

Il ne s 'ag it pas pour les évêques et les prêtres de se désintéresser 
de la politique, mais de s 'y  situer — là comme ailleurs — dans le cadre 
de leur m ission pastorale. C 'est-à-dire concrètem ent: 1. A vec le souci 
d ’aider les hommes leurs frères à assum er leurs responsabilités politi­
ques — comme les au tres — dans l'esp rit de l'Evangile; 2. Avec un com­
portem ent de service désin téressé du prochain, en s'efforçant, par la



parole et par l'action, sans rechercher aucun accaparem ent du pouvoir, 
de prom ouvoir la fraternité , la justice e t la réconciliation en tre  les 
hommes, suivant l'exem ple d 'une vie évangélique, a tten tive  à toutes 
les détresses et qui se doit d 'être, tou jours e t partout, le signe du Dieu 
qui est Amour.

Faut-il donc refuser nécessairem ent aux p rêtres le  droit de s 'engager 
comme militants dans un parti politique ou d 'exercer des charges politi­
ques? Aves le synode épiscopal 1971 et l'A ssem blée p lénère  de l'épisco- 
pat français, nous ne le pensons pas, car les prêtres resten t solidaires 
des hommes leurs frères e t il peut se p résen ter des cas où ceux-ci 
aient vraim ent besoin qu 'un  service de ce genre  leur soit rendu par eux. 
Mais nous estimons qu 'en  principe ces cas doivent dem eurer excep tion­
nels, dans la société actuelle. C ar les mem bres du clergé ont une au tre  
mission à rem plir — dont la foi nous fait percevoir l'im portance décisive 
pour l'hum anité — et à laquelle, comme Jésus-C hrist, ils doivent se 
consacrer entièrem ent.

L'exercice des charges syndicales pose généralem ent moins de 
problèmes, du moins dans le cadre du sous-prolétariat, car elles rep ré­
sentent un service plus qu'un pouvoir.

Q uel est le genre d ’évêques e t de p rê tres dont on a besoin dans le 
monde d’au jourd’hui? Ecoutons un perm anent national de l'A ction catho­
lique ouvrière:

„Nous avons besoin de p rêtres transparen ts de Jésus-C hrist, tran spa­
rents d 'un  amour profond du peuple, des plus exploités: am our lucide, 
exigeant, qui rem et des hommes debout.

Nous avons besoin de prêtres pleinem ent hommes, virils, épanouis 
dans leur sacerdoce, épanouis, non pas parce que c 'est facile ou parce 
qu'ils sont protégés, mais parce qu 'ils assum ent des choix adultes, des 
choix à toujours renouveler dans les difficultés comme dans les m oments 
plus heureux.

Nous avons besoin de p rê tres fidèles, mais fidèles à la façon, dont 
je crois, nous traduisons ce term e en classe ouvrière, c 'est-à-dire qui ont 
la foi, qui croient en ce qu 'ils font, qui y  consacrent leur vie à travers 
vents et marées.

Telle est aussi la conviction du p rêtre  théologien qui a écrit cet 
article. De toute part, de tous les m ilieux sociaux, il en tend  des req u ­
êtes identiques. C ’est pour cela qu'il est heureux  d 'ê tre  p rê tre  et qu'il 
ne s'en cache pas.

*

Voila les thèm es sur lesquels des lecteurs non français peuvent ê tre  
le plus intéressés à connaître  les prises de position de l'épiscopat fran ­



çais, mêm e si le  théologien qui les a présentés a voulu faire oeuvre 
personnelle  en  p résen tan t sa p ropre  interprétation.

N ous tenons égalem ent à soulinger la constante m odernité du do­
cum ent: dans ses propos e t dans son style. Les hommes de notre temps 
s 'y  reconnaîtront, même s'ils ne partagen t pas la foi chrétienne. C 'est 
à nos yeux  une qualité indispensable pour que le langage de l'Eglise 
puisse a tte indre  la v isée qui doit ê tre  la sienne: le tém oignage le plus 
rayonnan t possible de la foi en  Jésus-Christ.

Le docum ent a effectivem ent soulevé un vif intérêt, même si trop 
peu l'on t lu intégralem ent. La télévision et la presse écrite  y  ont fait 
largem ent écho. L 'accueil réservé par les m ilieux politiques a été dans 
l'ensem ble largem ent favorable. Il a certainem ent contribué à mieux 
faire com prendre à la fois l'o rien tation  et le sérieux de l'évolution de 
l'Eglise.

A u m om ent où nous écrivons, l’épiscopat français est engagé sur une 
nouvelle  piste de recherche: Libération des homm es et salut en Jésus- 
Christ. Voilà b ien  une question fondam entale pour les chrétiens de 
no tre  tem ps et pour laquelle il est essentiel qu 'ils évitent l'am biguïté.

PODSTAWOWY DOKUMENT EPISKOPATU FRANCUSKIEGO:
O PRAKTYKOW ANIE ZASAD CHRZEŚCIJAŃSKICH W POLITYCE

A by wytłum aczyć czytelnikow i niefrancuskiem u sens i znaczenie słynnej de­
klaracji episkopatu francuskiego, zatytułowanej O praktykowanie zasad chrześcijań­
skich  w  polityce,  można przytoczyć słow a Pawła VI z encykliki Octogésima adve-  
niens: „Postawieni w obec różnych sytuacji, trudno jest Nam dać jedno rozwiązanie, 
jako rozw iązanie mające wartość uniwersalną. N ie jest to Naszą ambicją ani zada­
niem. W spólnocie chrześcijańskiej pozostawia się analizę obiektywnej sytuacji w 
ich krajach, w yjaśnianie ich w  św ietle niezm iennych słów Ewangelii, ustalenie zasad 
refleksji, norm sądzenia i w skazówek do działania [...]". W  tym też duchu biskupi 
francuscy m ówili na tem aty dotyczące problemów francuskich i Francuzów. W spól­
noty chrześcijańskie w  innych krajach mają oczyw iście inne problemy. Pracę ni­
niejszą można podzielić na pięć części.

1. O PIN IA  EKSPERTA

Dokument episkopatu francuskiego ma stanowić instrument dialogu między 
episkopatem, księżmi i świeckimi, niezależnie od tego, czy są to mężczyźni, czy 
kobiety. W  stworzeniu tego dokumentu dużą rolę odegrał biskup Grenoble Matagrin, 
ów czesny przew odniczący kom isji społecznej episkopatu. On to przewodniczył i  oży­
w iał debaty, działał z werwą..., a nieraz nie gardził humorem liońskim.

Tekst listu  jest trudny i dlatego byłoby rzeczą pożądaną pow ierzyć ten tekst 
osobie o w ielkim  talencie literackim, która by napisała go na nowo, na użytek 
szerszej publiczności, co byłoby rzeczą do zrobienia. Mimo to list stanowi w ielkie  
osiągniecie, reprezentuje bowiem ogólne stanowisko episkopatu francuskiego.



Zdaniem kluczowym  tekstu jest zdanie ostatnie: „Czy tej ew olucji n ie można 
odczytać jako w yjaśnienia naszego Boga, który na początku pow ierzył ziem ię nam  
wszystkim ludziom, abyśm y się starali, za pomocą Jego łaski, o tw orzenie m iejsca  
dla spraw iedliw ości i braterstwa?" Inne ważne zdanie z tego tekstu: „Żadna chrześ­
cijanka, żaden chrześcijanin n ie może być spokojny, gdy ich bracia, w  jakiejkolw iek  
części świata, są ofiarami niesprawiedliwości, ucisku, poniżenia czy niszczenia”. Całą 
książkę można napisać na temat tych zdań.

M ówienie o ofiarach niespraw iedliw ości i w yzysku w sposób pozytyw ny to 
m ówienie o realizowaniu spraw iedliw ości i w yzw oleniu społeczno-politycznym . Dla­
czego chrześcijanie, którzy kierują się m otywem  m iłości ew angelicznej, będącej 
bezwzględnym w ym ogiem  spraw iedliw ości, n ie powinni być w łaśnie w  awangardzie 
walki o sprawiedliwość?

2. PLURALIZM  POLITYCZNY CH R ZEŚC IJA N

Katolicy francuscy pokrywają dzisiaj w szystk ie pola szachow nicy politycznej. 
Czy to jest dobrze, czy źle? Można stwierdzić, że jest to now e zjawisko w  porów­
naniu do niedawnej przeszłości. W olbrzymiej w iększości katolicy są zgodni co do 
słuszności zasady pluralizmu politycznego. N ie jest jednak rzadkością, że ich wro­
gość polityczna przekształca się w e w rogość prywatną, w  nienaw iść, oszczerstwa, 
w zwalczanie się, w  osądzanie przeciwnika tylko w  kategoriach zła.

Pluralizm polityczny w ynika z tego, że Ewangelia domaga się ducha odpow ie­
dzialności, a n ie daje zbioru recept, które można stosow ać m echanicznie. Ponadto 
przywiązanie się do jednego nurtu politycznego może m ieć ujem ne następstw a dla 
Kościoła, jak to w skazuje przeszłość. W reszcie złożoność problemów w  polityce nie  
może nie w yw ołać różnorodności punktów widzenia. Można zgadzać się co do pew ­
nych osiągnięć cyw ilizacji, jak np. co do spraw iedliw ego podziału dóbr między  
wszystkich, a różnić się zasadniczo w  doborze środków konkretyzujących ten cel. 
Pluralizm jest tu gwarantem, że społeczeństw o nie zostanie sparaliżowane w m yśle­
niu i działaniu lub że nie popadnie w anarchię.

Czy potrafimy znaleźć uzasadnienie istnienia dyktatury lub totalitaryzmu? Czy 
możemy uzasadnić pogw ałcenie praw człow ieka, ludobójstwo, rasizm, w yzysk  jakiejś 
klasy społecznej, napad na drugie państwo? W ystarczy postaw ić te  pytania, aby  
wykazać ich absurd. Podstawowym  dramatem naszych czasów  jest to, że pytania  
te nie zostały postawione w  odpowiednim mom encie.

Jest rzeczą ważną, że chrześcijanie zaczynają brać na siebie tę odpow iedzial­
ność i traktują się wzajemnie po bratersku jak ludzie dobrej w oli.

3. KONFLIKTY I W A LK I KLAS

W alka klas u jednych w yw ołuje zgorszenie, a u drugich stanowi klucz do 
rozwiązania problemów ludzkości.

Problem klas zawiera w  sobie w ie le  pytań, np. gdzie um ieścić „białe kołn ie­
rzyki" (urzędników), „gwiazdy", kadry techniczne, intelektualistów  itd. W  każdym  
razie klasy są istniejącą rzeczyw istością. W  kapitalizm ie k lasy  posiadające starają 
się utrzymać sw oje korzyści.

Chrześcijanin n ie przeczy, że istnieją konflikty (polityczne, ekonomicznę, spo­
łeczne czy kulturowe). Ich działanie może okazać się konieczne dla skutecznej reali­
zacji sprawiedliwości. W ażne jest to, aby przyjąć zasadę spraw iedliw ości i praw­
dy, to znaczy, aby w  naszych przeciwnikach w idzieć takich samych ludzi. Każdy 
powinien zaakceptować brata w swym  bliźnim, mimo dzielących ich różnic, mimo 
pretensji i walki.



4. RUCH K ATOLICKI A  POLITYKA

Tego problemu episkopat nie przeanalizował dogłębnie. Celem akcji katolickiej 
jest „szukanie Królestwa Bożego poprzez rzeczy przemijające" zgodnie z zaleceniem  
Boga. Ruch ten n ie pow inien jednak stać się blokiem politycznym.

5. BISKUPI, K SIĘŻA  A  POLITYKA

List episkopatu m ówi także o biskupach i księżach: „Ludzie wśród ludzi, są oni 
także obywatelam i. Mają prawo posiadać sw ój pogląd w  sprawach politycznych  
i w inni się  w zajem nie informować, aby się móc wypowiadać ze znajomością rzeczy". 
Powinni interesow ać się polityką, ale um ieszczać ją w ramach sw ojej misji pastoral­
nej, to znaczy w inni bezinteresow nie służyć bliźniemu bez szukania okazji do za­
garnięcia w ładzy dla siebie, w inni szerzyć braterstwo, sprawiedliwość i pogodzenie 
się ludzi i uważać, że czynienie tego jest znakiem Boga, który jest M iłością.

Opracował Ł. Czuma


